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I N T R O D U C T I O N  

L ES membres de l'Union Amicale ont manifesté le désir 
que le souvenir des fêtes des 12 et 13 juin fût consigné 
dans un volume que les " Anciens " pourraient relire 

ou consulter au besoin. Faire revivre les jours bénis de la 
Grande Réunion, mettre aussi entre les mains de tous quel- 
ques pages importantes de notre histoire collégiale, voilh les 
deux pensées qui ont présidé à la publication des " Fêtes 
et Souvenirs " de l'Alma Mater. Comme ces fêtes ont eu 
lieu à l'occasion de la bénédiction des ailes et surtout de la 
chapelle, nouvellement construites, il nous a paru utile de 
donner comme introduction, d'abord un bref historique des 
constructions aux différentes époques du collège, e t  ensuite, 
le récit du mouvement généreux qui a porté les " Anciens " 
à doter leur maison de ce sanctuaire qui restera un des té- 
moignages de reconnaissance les plus remarquables envers 
l'éducation chrétienne dans notre pays. 

Ces quelques pages qui n'arrêteraient pas 'le regard d'un 
étranger, palpiteront sans doute d'intérêt pour les enfants 
de Sainte-Anne. Quel est le fils qui reste indifférent aux 
développements de la maison paternelle ? Cicéron lui-meme 
disait de sa maison d 'hpinum : " Vous voyez cette maison 



et  ce qu'elle est aujourd'hui : elle a été ainsi agrandie par 
mon père. Je  ne sais quel charme s'y trouve qui touche mon 
cœur e t  mes sens." Ne lit-on pas aussi dans le "Livre de fa- 
mille" par Charles de Ribbe : " 11 faut savoir comment la  
maison paternelle a été successivement bAtie, réparée e t  
embellie, et les aménagements nouveaux qui ont permis 9, la 
famille de mieux s'y établir. Chacun de vous doit regarder 
ce toit avec respect." Ces recommandations pourraient-elles 
ne pas trouver un écho dans nos cœurs ? 

* 
* * 

C'est dans l'espace de près d'un siécle que s'échelonnent 
les développements de l'œuvre du Révérend C.-F. Painchaud. 
La maison qu'il a fondée s'agrandit par étapes. On peut 
ainsi voir apparaître l'édifice avec six aspects différents. E t  
c'est pour distinguer ces six étapes que l'on est convenu d'ap- 
peler, -selon l'époque où .on le considère, le collège de Sainte- 
Anne de six noms différents : collège Painchaud, collège 
Mailloux, collège Pilote, collége- Trudelle, collége Pelletier, 
collége Boulet, d'aprés les supérieurs par qui ou sous qui 
furent faits les agrandissements successifs de l'établissement 
de M. Painchaud. 

" La question de l'érection d'un collége, B Sainte-Anne, 
nous dit l'annaliste, s'éleva vers les f&tes de Noël de l'année 
1826. Le plan en fut approuvé par Mgr Panet, le 6 février 
1827. Un comité, nommé le 8 mars, passa le lendemain le 
contrat d'entreprise, avec monsieur François Richard, me- 
nuisier, e t  monsieur Antoine Gagnon, mqon. Les travaux 
commencérent vers la fin de juin, e t  le 2 juillet 1827 eut lieu, 
au bruit du canon, la bénédiction de la première pierre, à la 
mite d'une messe solennelle du Saint-Esprit, chantée par 
monsieur Brodeur, curé de Saint-Roch des Aulnaies. On 
leva le 2 novembre la charpente du toit. Les travaux de 



INTRODUCTION 

l'intérieur se firent lentement, à mesure, sans doute, que les 
moyens pécuniaires le permettaient. Le 23 septembre 
1829, Mgr Signay vint lui-même bénir le nouveau collège 
récemment terminé. Le sermon de circonstance fut donné 
par monsieur le principal Chartier, dont quelques mots im- 
prudents au sujet de la bureaucratie politique furent relevés 
par les journaux francophobes." 

L'ouverture des classes se fit le premier octobre. Dans 
le plan de Monsieur Painchaud, fondateur, la façade e t  
l'entrée de l'édifice devaient être du c6té du fleuve e t  du seul 
chemin alors existant. Cette batisse à trois étages était en 
pierre, et mesurait cent pieds de longueur par quarante-cinq 
de largeur. On l'appelle aujourd'hui l'aile ou le collège 
Painchaud. 

Dans l'automne de 1840, on résilut de l'agrandir en y ajou- 
tant  une aile de 100 pieds, reliée au cours classique par un 
corps central de 58 pieds. I l  fallait immédiatement s'occu- 
per de l'extraction de la pierre. MM. Mailloux e t  Pilote, 
à l'exemple de feu monsieur Painchaud, lors de la construc- 
tion de son collège, ne s'épargnérent par pour aller aux champs 
diriger les travailleurs et mettre eux-mêmes la main à l'œu- 
vre. Pendant l'hiver, on sortit de la forêt le bois de char- 
pente ; il y eut des corvées qui comptèrent jusqiiY8, quatre- 
vingt-huit voitures. Les annales parlent d'un accident arrivé 
à monsieur Mailloux : un camion, chargé d'une énorme pierre 
lui passa sur la jambe ; il fut deux mois sans pouvoir tra- 
vailler. 

Le 8 mai 1841, monsieur Charles Bégin, curé de la Riviére- 
Ouelle, bénissait la pierre angulaire du Corps Central e t  de 
l'Aile Mailloux, appelée indifféremment de ce nom, parce 
qu'elle fut construite pendant la supériorité de monsieur 
Mailloux, ou plus communément du nom d'aile du Cours 
anglais, parce qu'elle. fut destinée au cours commercial, dit 



Cours anglais. M. X. Délâge, curé de L'Islet, donna le 
s mon. 
%.fin, le 11 aodt 1842, avait lieu la bénédiction de la nou- 

velle construction, par M. Boissonnault, curé de Saint-Port- 
Joli, avec sermon par M. Mailloux, supérieur et curé 
de Sainte-Anne. C'était le jour de la distribution des prix. 
Le coliège tel qu'il existait en 1842 porte le nom de Collège 
Mailioux. 

IR nombre des élèves augmentant toujours, il fallut en 
1855, M. Pilote étant supérieur, songer encore à agrandir la 
maison. On décida de construire une aile de 100 pieds par 
56 pieds, à quatre étages, placée au nord et faisant suite au 
corps central. Mgr de Tloa vint en bénir la première pierre, 
le 14 juin 1855, et donna lui-même le sermon. 

Cette bhtisse, destinée aux ecclésiastiques, aux pretres et 
à la chapelle fut terminée l'année suivante. La bénédiction 
eut lieu le 21 juin 1856. En même temps fut bénite une 
statue de Saint-Joseph que l'on plaça, après une procession 
solennelle, au sommet de l'aile nouvelle, dans une niche re- 
gardant le fleuve. Ce fut M. fidouard Quertier, l'éloquent 
curé de Saint-Denis, qui fit le sermon de circonstance. Ainsi 
agrandi, le collège de 1856 s'appelle aujourd'hui : Collège 
Pilote. 

En 1881, après que Sainte-Anne fut sorti de la longue crise 
financière qui mit son existence en danger, le supérieur, M. 
Charles Trudelie songea à donner à la maison une apparence 
plus en harmonie avec la beauté du site qui l'entoure. Les 
toits des ailes Painchaud et Mailloux étaient à mode très 
ancienne, et d'ailleurs avariés par la neige et les ans. Leur 
démolition étant faite, on éleva de deux pieds les murs des 
deux ailes oh l'on plaça les toits français actuels, ce qui per- . 
mit aux élèves d'avoir des dortoirs plus vastes et plus hygié- 
niques. Mais ces modifications entrainaient nécessairement 
le changement de la coupole désormais trop petite et trop 
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basse. C'est alors qu'après avoir exhaussé d'un étage le 
corps central, on éleva le dôme actuel que tous s'accordent 
à considérer comme un chef-d'œuvre de goût et d'blégana6, 
C'était la quatrième étape dans le développement des cons- 
tructions du collège, qui, à Cette époque peut prendre le nom 
de Collège Trudelle. 

La cinquième étape est en 1901. Le cours classique rece- 
vait chaque année un plus grand nombre d'élèves. La Cor- 
poration, ayant à sa tête M. Dominique Pelletier comme 
supérieur, décida donc de bâtir, à l'extrémité nord-est de 
l'aile Painchaud, une autre aile parallèle à l'aile Pilote, mesu- 
rant 120 pieds de longueur par 55 pieds de largeur, à trois 
étages. Le bon saint Antoine en fit trouver les moyens pé- 
cuniaires. 

Les travaux d'excavation commencèrent le 19 juin 1901. 
On termina les murs au printemps suivant, e t  le bouquet fut 
placé sur le haut de la tour, le 5 juin 1902. A la rentrée de 
septembre, on prit possession de cinq classes, d'un dortoir, 
et un mois plus tard, de la salle de récrbation. Enfin, le 20 
novembre, au son des cloches de l'église paroissiale, une statue 
de Saint-Antoine, haute de dix pieds, montait au sommet du 
nouvel édifice qui devait porter le nom d"' Aile Saint-An- 
toine ". C'était le souvenir de la reconnaissance envers ce 
grand bienfaiteur du ciel. Après les collèges Painchaud, 
Mailloux, Pilote, Trudelle, nous avions donc en 1902, ie 
collège Pelletier. 

* 

La halte dans les nouvelles constructions fut de quelques 
années seulement. Dès 1912. on vit que de nouveaux agran- 
dissements s'imposaient. L'aile Mailloux était insuffisante 
pour le cours commercial et la chapelle de 1856 se trouvait 
débordée par le nombre des élèves sans cesse croissant. C'est 
alors que la Corporation du collège et les Anciens alèves se 



donnèrent la main. Plusieurs déploraient la pauvreté de la 
vieille chappelle qui avait perdu l'éclat de ses premiers jours. 
Comment pouvions-nous continuer à chanter aux soirs si 
beaux de l'archiconfrérie : " Mère de Dieu, quelle magni- 
ficence orne aujourd'hui ton aimable séjour " ? Les murs 
étaient noircis par le temps, et l'espace trop limité. Pen- 
dant que tout avait rajeuni au colldge, seule la chapelle 
d'autrefois s'était laissée vieillir. Alarmé de cet état de 
choses, un jeune curé (1) avait écrit le 8 mars 1909, à Mgr Gau- 
vreau,bien connu pour son affection envers l'Alma Mater : 
" Une chapelle monumentale, voilà le vœu de tous les anciens 
élèves ". E t  il proposait une souscription générale. Dans 
l'Action Catholique du 12 juillet 1910, un autre ancien élève 
écrivait : " Si autrefois à Sainte-Anne, nous avons eu de 
beaux offices, si des prières du soir e t  des archiconfréries notre 
$me a conservé un doux souvenir, ne le devons-nous pas à 
la reconnaissance et à la générosité de la première génération 
d'écoliers qui, malgré leurs modiques ressources, ont bien 
voulu nous ériger i'antique chapelle ? Ce qu'ils ont fait pour 
nous, pourquoi ne le,ferions-nous pas en faveur de nos petits 
frères actuels ? " Ces différents appels avaient ébranlé l'ogi- 
nion, e t  le 30 mai 1911, à la tete de M. le Supérieur, le mou- 
vement était lancé, comme on peut le voir par la circulaire 
suivante de M. l'abbé Alphonse T$tu : 

Sainte-Anne de la PocstDre, 15 juin 1911. 

Monsieur et cher Confrère, 

Voua savez Bans doute, comme nous. que la chapelle du collége de Sainte- 
Anne est devenue insuffisante pour le nombre d'éléves qui affluent de plus 
en plue B cette institution. - 

0 M. l'abb6 Walstan Proulx, aloni curé de Sainte-Euphemie, dCcédé 
curé 8 Saint-Romuald. 



INTRODUCTION 11 

P6m B cet é b t ' d e  choses e t  doter le collége d'un sanctuaire 
moins indigne de notre Alma Mater et de la génhosité de ses enfants, UD 

c e i n  nombre d'anciens éléves réunis au collége, le 30 mai dernier,& 
l'occasion de la fete du Supérieur, ont résolu de prélever une souscription 
parmi tous leurs oonfréres, pretres e t  IaIques. 
" Pourquoi, se sont-ils dit. ne ferions-nous pas pour notre Alma Mater. 

e+ que les élèves de  Nicolet, des Trois-Riviéres, de Joliette ont fait avec 
tant  de succés pour leurs colléges respectifs ? " 

Sur l'heure, un comité a été formé pour faire appel 8. tous les anciens 
Clcives e t  conduire à bonne fin l'entreprise. Joignant l'exemple aux paroles, 
ces Messieurs ont souscrit, séance tenante, la jolie somme de $15,260.00. 
Quelques autres noms sont venus depuis s'ajouter aux leurs. 

La souscription est payable en cinq versements annuels : le premier. en 
décembre 1911. Dans chacune des classes qui se sont succédé au Collége, 
un ou deux zélateurs sont nommés par le comité pour recueillir les contri- 
butions de leurs compagnons de classe. C'est de l'un de ces dévoués con- 
Wres que vous recevrez la présente circulaire avec un bulletin de sous- 
cription que vous voudrez bien remplir, e t  retourner le plus Ult possible, $ 
celui qui vous l'aura adressé. C'est B lui aussi que vous ferez parvenir le 
montant de chaque versement annuel. quand le moment en sera venu. 11 
est entendu que ce n'est pas un engagement légal que vous contractez en 
signant ce billletin. mais une obligation d'honneur qui cessera. si une cir- 
constance imprévue vous mettait dans l'impossibilité de la remplir. 

Aussit8t que les z8ateùrs auront fait leur rapport au secrétaire dv comité. 
nous verrons sur quelle somme nous pouvons compter, et prendrons les 
mesures nécessaires pour réaliser notre projet. Il  est impossible de répon- 
dre dés maintenant $ la question qui a déj8 été posée : " Où sera placée la 
nouvelle chapelie ? " Il  faudra, pour trouver la solution de ce probléme, 
considérer le montant mis B la disposition du comité, prendre l'avis dea 
architectes. e t  nous entendre avec les directeurs actuels du collége. 

Le comité recevra, avec reconnaissance, n'importe quelle souscription. 
considérable ou ,minime. Ce que nous voulons avant tout c'est de four- 
nir A tous les anciens élPves. sana exception. une occasion de donner 
B leur Alma Mater, une preuve tangible d'dection e t  de dévouement. 
Mais on ne doit pas perdre de vue que, pour arriver à un résultat satisfai- 
sant, il faut que la bonne volonté de chacun soit poussée aussi loin que 
ses ressources le lui permettent. Le comité aura besoin d'une somme assei 
ronde pour terminer la chapelle et la pourvoir d'un nombre su5sant d'autels 
avec les accessoires requis. 

Comptant d'avance sur votre générosité e t  sur votre empressement 9, l a  



faire connaître, nous espbrons pouvoir vous inviter B la dbdicace du nouvecru 
sanctuaire, avant l'expiration des cinq années affectées au paiement de la 

- souscription. 
Dès maintenant nous vous disons merci au nom de notre Alma Mater et 

au n8tre. vous priant de ne pas oublier qu'avant tout votre don sera fait 
au bon Dieu lui-m8me. puisque vous lui donnerez un temple moins indigne 
de  lui. En retour, Il ne manquera pas de vous rdcompenser au centuple 
des sacrifices que vous vous imposerez pour sa gloire e t  pour le dbveloppe- 
ment d'une maison d'éducation qui nous est chére, et qu'il a. jusqulB pré- 
sent. visiblement bénie. 

Veuillez croire. 
Monsieur et cher Confrère, 

B l'amitié fraternelle des soussignés, 

N.-J. SIROIE, Ptre P.D.. préaident du corn&L F. GARN~IAU, ptre. mce-prb- 
sident. A. BOULET, ptre. téoorie*. 

MEMBRES DU COMIT2 

M. BOLDUC, P.D. C.-P. RICHARD. ptre. 
A. DIONNE, ptre. G. GOUDREAU, ptre. 
L.-P. P~ILLETXER, avocat. J.-L. LAVERY, avocat. 
J.-ED. CARON. ministre de 1'Agric. Dr. P. PBLLETIER, président de l'As- 

semblée. 
. .J.-W. LiEvzaqm, M.P.P. J.-E. ROY. 

A. TETU, ptre, 
Secrétaire. 

Suivait une longue liste de souscripteurs. 
A la fête de M. le Supérieur, le curé de Saint-Roch des 

.Aulnaies, M. Garneau avait prononcé ces paroles : " Je dirai 
à tous, anciens élèves e t  amis : Si nous consultons nos moyens, 
nous pouvons faire beau ; si nous laissons parler notre géné- 
rosité, nous ferons très beau ; si nous écoutons notre amour 
pour notre cher collège, nous ferons une merveille." Avec 
pareil enthousiasme de la part des Anciens, le Collège pou- 
vait se mettre & l'œuvre. Par décision des autorités et du 
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comité, il fut arrêté que la chapelle ne serait pas placée à 
l'extérieur, mais ferait partie des agrandissements projetés 
par la Corporation du Collège : deux ailes bâties en équerre 
aux coins des édifices Mailloux et Pilote, dont l'une, à, quatre 
étages devait mesurer 150 x 65, et l'autre, à cinq étages, 225 x 
75 pieds. C'est dans cette dernière que devait s'élever,. 
svelte et majestueuse, la blanche chapelle des Anciens. 

Le 8 octobre 1912, les tailleurs de pierre commencèrent à 
attaquer la carrière fidèle qui, comme par le passé, devait 
fournir les blocs de la construction, mais les travaux sur le 
terrain de l'agrandissement ne datent que du printemps sui- 
vant. Le 2 avril 1913, fête de saint Joseph, une messe so- 
lennelle fut chantée pour demander A ce grand bienfaiteur 
f f protector domorum religiosarum " de prendre en mains la 
direction des travaux. Pour faire place nette aux construc- 
teurs, on fit d'abord disparaftre le " jeu de balle des Maîtres " 
qui datait de 1878, e t  le 29 avril, on commençait les travaux 
de nivellement e t  d'excavation qui furent poursuivis avec 
grand fracas de pics et de dynamite pendant tout le prin- 
temps et l'été de 1913. Le 8 octobre, on commençait à 
pétrir de pierre e t  de ciment l'assise de l'aile qui, par la géné- 
rosité des anciens élèves, devait se couronner de la nouvelle 
chapelle. 

Les travaux furent repris de bonne heure au printemps de  
1914. Le 14 mai, le squelette métallique de la construction 
dressait ses premières pièces, e t  le 24 juillet, on commençait 
A river les boulons de la charpente qui devait s'habiller de 
pierres. L'acier toquait dru, du matin au soir. Ainsi bardé 
de fer e t  de ciment, le collège espérait bient8t pouvoir se 
moquer de tout danger d'incendie. Tout avança rapidement 
pendant l'année 1915. 

Mais l'œuvre n'était pas encore terminée, et voilà, qwe, le 
2 mot 1916 le feu éclate. "Des heures matinales jusqu'à midi, 
écrit l'annaliste, l'incendie jaillie de l'usine, dhveloppe des 



vagues terrifiantes ; elles battent le collhge neuf habillé 
d'échafaudages touffus et veulent s'engouffrer par les béantes 
ouvertures. Si leur fureur s'ouvre un chemin jusqu'aux 
poutres inflammables qui soutiennent les derniers plafonds, 
c'est la ruine d'une ossature encore sans revêtement protec- 
teur. L'alarme a appelé jusque des paroisses voisines le 
secours charitable ; on s'organise comme à un mot d'ordre 
qui décuple les audaces et suscite les dévouements, dans la 
confiance au Sacré-Cœur dont l'image est attachée sur toutes 
les poitrines. On joue avec le danger. La lutte est héroïque, 
désespérée, pendant qu'à toute volée sonnent les cloches de 
l'église et que gémit lamentablement la gorge des chaudières 
qui rhlent sous l'incendie. Quand enfin s'abaisse le rideau 
de flammes tendu sur le collège, que ses lambeaux ardents 
cessent de promener la menace sur le village entier, il ne reste 
que des ruines : murs croulants et fer tordu, du couvent des 
Sœurs de la Ste-Famille, de la buanderie, des ateliers de 
menuiserie, des usines qui donnaient le chauffage et l'éclai- 
rage, de l'outillage dispendieux nécessaire à la construction. 
L'ancien collège est intact. le nouveau a cruellement souffert 
dans sa toiture attaquée par la hache et le feu, e t  ses murs 
garderont la cicatrice du malheur. Des pompiers de la ville 
de Lévis, appelés à l'heure suprême du danger, remplacent 
heureusement les travailleurs qui tombent d'épuisement, ils 
noieront définitivement le brasier vaincu.'' 

De toutes parts vinrent aux Directeurs du collège des mes- 
sages de sympathies, parmi lesquels ceux de Sa Grandeur 
Mgr l'Archevêque de Montréal, d'un grand nombre d'anciens 
élèves, et de plusieurs journaux de Québec et de Montréal. 
Mgr de Séleucie apportait lui-même le réconfort de ses en- 
couragements. " La nouvelle de l'incendie qui vous a causé 
de forts dommages m'a été bien pénible, écrit son Éminence. 
Tout allait si bien. Vos constructions avançaient rapide- 
ment et j'en éprouvais grande joie. Prenez courage et re- 
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mettez-vous à l'a :c grande confiance en la bonne Pro- . 
vidence." 

Ces sympathies au D o n  Cardinal jetérent sur les ruines une 
ample garantie de résurrection. Dès le 7 aobt, on se mettait 
à déblayer pour la reconstruction, e t  à la fin de septembre, la 
Corporation faisait chanter dans l'église, en l'honneur de 
saint Joseph, une messe solennelle d'action de grâces pour 
la conservation providentielle du collège. Pendant l'hiver 
les ouvriers poussèrent les travaux aussi rapidement que 
possible. Le 19 fhvrier 1917, les plâtriers commencérentles 
enduits de la grande vohte de la chapelle. 

On avait toujours espéré faire l'inauguration des ailes 
nouvelles e t  la bénédiction de la chapelle à la fin de juin 1917. 
Mais le sinistre du mois d'aobt précédent avait causé un re- 
tard considérable. Le 28 décembre les échafauds commen- 

nfin à descendre e t  le nouveau temple édifié pour la 
étudiante apparut pour la première fois dans son 

e blancheur. C'étaient de belles étrennes que de 
voir ennn réalisé le rêve caressé depuis si longtemps. 

Encore quelques mois e t  le collège Boulet ouvrirait ses 
portes et sa chapelle. 

La grande Réunion était donc assurée. 





RECIT DES FRTES 

LES PRfiPARATIFS 

# # +# +# A fb de l'année approchait, les ailes nouvelles 
3% étaient libres, capables de recevair les anciens 
356 élèves. Il fallait procéder. " Il y a la guerre, 
356 disait-on, tout est paralysé, les Anciens. ne 
+# viendront pas. " On oubliait évidemment que 

# +# +# lorsqu'il s'agit d'une fete religieuse, comme 
l'inauguration d'une chapelle, quand il s'agit 

d'une réunion d'enfants, de frères au foyer, on n'hésite pas; 
il n'y a pas d'obstacles qui tiennent. E t  alors, le 18 avril, 
Monsieur le Supérieur lançait dans les journaux du Canada 
et des $tata-Unis une première circulaire : 

" Les travaux de construction commencés il y a bientbt 
cinq ans, y disait-il, seront terminbs dans quelques mois. 

L'inauguration de la chapelle nouvelle e t  des autres agran- . 
dissementa aura lieu dans la deuxiéme semaine de juin,& la 
sortie des écoliera. Le coliège! de Sainte-Anne espère, B cette 
occasion, réunir tous ses anciens élévea, jeunes ou vieux, p r b  
tres ou laïques, quel que soit le nombre d'années qu'ils ont 

dans ses mus. Les ailes nouvelles n'étant pas encore 



occupécm par les éléves et  le personnel du coiiége, il nous sera 
relativement. facile d'offrir une large hospitalité A tous ceux 
qui voudront prendre part B cetts f@te de famille. Quel 
beau jour pour l'Alma Mater que la réunion pléniére de tous 
ses enfanta ! " 

Le temps paraissait moins favorable que jamais. Chaque 
soi. nous apportait la nouvelle de quelque défaite des Alliéa 
dont la cause est la n8tre ; la conscription venait jusque dans 
nos collèges prendre nos enfants. Mais, la confiance dans 
le succéa était chevilléa au fond des cœurs. Et, chaque soir, 
après le dur labeur de la journée, sous l'habile direction de 
M. l'abbé François TBtu, les professeurs se réunissaient 
B la salle commune et devisaient sur les moyens B prendre 
pour assurer le succès de la grande réunion. Il fallait trouver 
les adressee de tous les élèves de Sainte-Anne. C'est alorg 
que l'on constata l'utilité inapprécipble du catalogue des 
Anciens publié en 1867, ainsi que-du nouveau qui, nous l'es- 
pérons du moins, paraîtra bientôt. 

Au commencement de mai, Monsieur le Supérieur publiait 
une deusi&me circulaire fixant dbhitivement les fetes aux 
12 et 13 juin. 

A l'extérieur, on ne restait pas inactif. Le 7 mai, 1 ' ~ d h  
Catholique faisait entendre l'appel suivant : 

" A tous le8 anciens éIkves du coll4geds Sainte-Anne rbdant 
dana la Beauce. 

Vous avez tous lu avec joie la cordiale invitation que nous 
& faite par la voix des j'ournaux Monsieur le Supérieur du col- 
lège de Sainte-Anne. Le 12 juin, L'Alma Mater veut réunir 
tous les élhves qui ont vécu sous son toit, afin de rendre plus 



tendre 
2 heun 

Don 

elle et  plus touchante l'inauguration ,de la ' nouvelle 
le. Est-il plus belle occasion, pour nous tous, de re- 
le$ liens de l'amitié, et  pour ceux qui vont partir à, 
m, de revoir la maison où ils ont appris le devoir du 
ement et de l'obéissance ? 

,, gand  nombre se rendra à, l'invitation sans appel par- 
ticulier, mais, plusieurs attendront le " cornpelle intrare ". 
VoilB pourquoi nous convoquons B Sainte-Marie une réu- 
nion de tous lea anciens élèves de la Beauce, pour nous en- 

et  nous organiaer. La date : le 12 mai ; l'heure : 
es de l'après midi. 
c, de la bonne vdonté ! En foul; B la réunion du 12 

I mai, un tour d'auto, le plaisir de se rencontrer, d'assurer, 
le succès de la grand3 fhte du 12 juin ! . . . Voilà ! " 

1- appel 
tard dl 

Rosair 
Alleyn 

(Signé) LES ANCIENS DE SAINTE-MARIE-BEAUCE 

2 mgi il mais, on se rendit tout de meme B 
. Le compte-rendu suivant parut quelques jours plus 
~ n s  1'Adim Caffsol.ique : 

s, les An 

Sainte- 

la Beauc 

,Marie, 15 mai. 

S'ils eont gai E, ils sont auswi gé- 
n h u x  ! 

Notre espérance a été dépassée. La réunion annoncée 
la semaine dernière a été un succés. . . Malgré la pluie, le 
vent, les mauvais chemins, un grand nombre d'ruiciens sont 
venus des paroisses les plus lointaines de la Beauce et meme 
de Québec. Cette assemblh comptait : MM. les avocats 
Ern. Vézina, François Dufour, Louis Morin, Remi Bolduc, 

e Beaudoin, Roméo Langlais, Eldar  Baillargeon, 
Taschereau ; MM. les notaires Eugène Taschereau, 
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1 ;  
il- 

iriu .acques, mexaliure ~v~~~hiauy, aenxisze ; dean-luane ua-  
gneau ; MM. Georges Morissette, Z. Langlais, E. Beaudoin, 
T. Beaudoin, R. Marcotte, P. Poulin, P. Deschenes, A. Pel- 
chat ; MM. les abbés Alfred Boulet, curé de Courville, E. 
Boucher, P. Jobin, A. Létourneau, P. Poulin. 

La première réunion eut lieu à la salle publique, vers 
1 heure. On constitua immédiatement un comité chargé de 
se mettre en communicai : tous les anciens élèvea de 
Sainte-Anne résidant dan lce. a 

Les élus : Président a nonneur, Monsieur Thomas Les- 
sard, de Sainte-Marie ; président actif, Monsieur le docteur 
Cloutier, de Saint-Georges; vice-président, Monsieur le pro- 
tonotaire Ern. Vézina, de Saint-Joseph ; secrétaire, Mon- 
sieur l'abbé Pier n, de Sainte-Marie ; asdistant-secré- 
taire, M ir Jos. Deschênes, de Beauceville. 
Mons o, de Sainte-Anne, que nous avions 

invité à ia reunion, nous adressa d'abord la parole. Il sou- 
haita la bienvenue B, tous les confrères, puis exposa en quel- 
ques mots le programme des fêtes, et insista surtout sur l'idée 
que le collège de Sainte-Anne compte sur la présence de tous 
les anciens élèves I humble comme du plus haut pl&, 
du plus pauvre c 1 plus riche, dz ceux qui y ont passé 
de longues année*, C U U U ~  de ceux qui n'y ont vécu aue auel- 
ques jou portes d Mater s r- 
tes h t a  

Ce que I on aèsir ! à Sainte-~nn!., en tom premier rieu, et 
principa c'est la sympathie des anciens. On veut 
que lors s traversera pour la première fois la blanche 
nef de s le chapelle, il y trouve tous les éièves d'au- 
trefois venant payer de leur présence la dette de reconnais- 
sance qu'ils ont contractée envers le collége. 

Aprhs lui, Monsieur l'avocat Louis Morin parla 'il 

ont gran 
- - 

des ouve 

!-- a?---  



Zit au collége de Sainte-Anne, de son amour du travail qu'il 
y a contracté et  qui l'a soutenu dans sa profession.' I l  dit 
î'importance de l'éducation donnée dans nos maisons clas- 
siques et  toutes les espérances que nous fondons sur elles 
pour l'avenir. 

Monsieur l'avocat Beaudoin rappela, après Monsieur Mo- 
&, ce que nos colléges ont fait pour le peuple canadien. 
L'éducation religieuse, les sciences professsionnelles et  com- 
merciales leur doivent de s'être développées parmi nous. Il 
montre le dévouement du prêtre qui passe sa vie à l'œuvre 
souvent ingrate de l'éducation et nous rappelle que le collége 
de Sainte-Anne a compris que la base première de l'industrie 
et du commerce, c y 9 t  i'agriculture. Il lui rend hommage 
d'avoir fondé son école d'agriculture. 

A huit heures. on était de nouveau réuni chez le dentiste 
Melady, sous le bienveillant patronage de M. le curé Feuil- 
tault. 

a 

Pendant trois heures, on redevint presqu'écoliers. Souve- 
nirs, fredaines, chansons d'autrefois nous égayèrent. On pro- 
posa de descendre à Sainte-Anne en auto. MM. Baillar- 
geon et Melady furent nommés pour faire le recensement des 
voyageurs et  des autos, et Monsieur Dufour les nomma séan- 
ce tenante : ministres du transport, mais, sans portefeuille ! 

On fuma avec plus d'audace qu'au collège les bons cigares 
et les délicieuses cigarettes du dentiste Melady, et pour ter- 
miner, Monsieur l'avocat Prs Dufour nous parla avec sa 
verve contumière, de ses aventures de collége." 

De leur coté, les anciens de Québec et de Montréal ne res- 
taient pas inactifs. On pouvait lire dans l'Evénement du 20 
mai : 



"%Les directeurs du collège de Sainte-Anne de la Pocatière 
ayant invité les anciens élèves aux fêtes de la nouvelle cha- 
pelle, des comités se forment, dans plusieurs régions, pour 
l'organisation, par groupes de ce voyage. Déjà les Beauce- 
rons ont eu une réunion, et un comité s'occupe des détails. 
A Montréal où il y a un bon nombre d'anciens de Sainte- 
Anne, quelqu'un est chargé de faciliter la solution du pro- 
blème du transport aux camarades qui désirent assister à ces 
fêtes du retour. A Baserville, la m&me chose se fait, dans 
le m&me but, et si, les rumeurs sont vraies, il y aura des Ma- 
nitobains, des Albertains, voi~e des Américains à l'Alma 
Mater, le 13 juin prochain, ce qui veut dire que l'invitation 
des éducateurs de Sainte-Anne a été transmise avec soin, e t  
reçue avec enthousiasme. 

A Québec, il y a des centaines d'anciens de Sainte-Anne, 
et il conviendrait aussi de les entretenir des dispositions à 
prendre pour être sQr, en dépit de la diminution des convois 
de chemins de fer, d'arriver à l'heure à la Pocatiére. Afin 
d'obvier à l'inconvbnient de la rareté et de l'encombrement 
des trains, l'on a songé à organiser une excursion en auto- 
mobile. Au mois de juh, il fait toujours beau dans cette 
partie du pays. e t  les chemins de Lévis à Sainte-Anne sont 
presque partout en excellent état. Rien ne serait donc plus 
facile, ni plus charmant que cetts randonnée de trois ou 
quatre heures'sur les bords pittoresques..du grand fleuve, pour 
arriver au but du pélerinage cher à nos cœurs !" 

Bientbt, chaque ancien reçut du collège une carte d'invi- 
tation avec le programme suivant : 



A L'OCCASION D E  LA EÉNÉDICTION DE LA NOUVELLE 

CH APELLE 

 ER JOUE 

MERCREDI 

4 h. c l  
Béné 

u soir, 
diction de la Chapelle, 

par s a  Grandeur Mgr André-Alb. Blais, 
zveque de Rimouski. 

" B4nwaona d jamais 
Le Seigneur dans ses bienfBüa. " 

O.& ubl soif, 
RBCEPTION DES ANCIENS ~ L ~ V E S  

Adresse de bienvenue par M. le Superieur Auguste 
Boulet. 

Bnponse par Sir Charles Fitxpatriok, Juge en chef de la 
Cour suprême. - Discours par les Honorables. Thomas Cha- 



F ~ ~ T E B  ET soi UVENIRS 

pais; Conseiller Législatif, et Jw.-Ed. Caron, Ministre de 
l'Agriculture ; par M. i'abb6 Alphonse Tetu, Secrétaire du 
Comité des Anciens aléves, et M. Wenceslas Lévesque, 
Député l'Assemblée Législative de Québec. 
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Banquet offert aux Anciens Elèves. 
Discours par les Honorables L.-P. Pelle eo. Carroll, 

Juges de la Cour d'Appel, par le Rév. Pérc !r,Supérieur 
des Pères du Saint-Sacrement Q Montréal, par M. le Cha- 
noine 1 is et autres. 

tier et G 
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" A la claire fonîaine . . 
J'ai ttoud. . . . . . . . .l'eau 



, 25 , 

tidea Pendant ce temps-là, les journaux publiaient des art_-.-- 
très sympathiques à l'endroit du collége de Sainte-Anne. . 
Nous sommes heureux de reproduire celui d'un ancien éléve, 
Monsieur Georges Pelletier, du Devoir : 

QUATRE-VINGT-DIX ANS D'ENSEIGNEMENT 

ii y a quelque quatre-vingt-dix ans;un modeste curé de 
campagne B la clair* vision, secondé par un vif sens des réa- * 
lités, fondait, sur la rive sud du bas Saint-Laurent, un hum- 
ble collège. Cette maison d'enseignement, aujourd'hui l'un2 
des plus grandes et des plus vieilles de la province, célebrera, 
la semaine prochaine, - les 12 et 13 juin, - l'inauguration 
d'une aile nouvelle, dix fois grande comme l'ancien collége. 

Celui-ci est encore debout, mais entouré de toutes les ad- 
dition~ qu'il a fallu y faire depuis 1830. Les vieux murs de 
pierres des champs noyées dans le mortier ont mu bon ; 
des mains inexpertes, mais qui construisaient solide les ont 
éievéa, celles des paroissiens du curé Painchaud, enflammés par 
lui d'un zèle ardent pour la cause de i'éducation, sentant que 
s'ils voulaient l'instruction de leurs fils, ils devaient compter 
aurtout sur l'effort de leur race guidée par son clergé. 

Cramponné aux flancs d'une colline boisée, non loin du 
fleuve, le vieux collège a logé aux premiers jours de sa car- 
rière un petit nombre d'élèves, moindre que celui que ie col- 
lège présent CO-mpte dans une seule de ses vastes classes. 
Aujourd'hui, la maison, vingt fois plus grande qu'en ces 
temps lointains, est encore attachée au flanc de la colline, 
mais elle s'y est fait laborieusement une très grande place, 
étageant ses cours de jeux en gradins, perçant d'une avenue 
en plein tuf l'éperon de la colline, dressant son dbme au-des- 
sus de la plaine qui vient aboutir au pied du mont, dbme sous 
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maison a aonne 1 enseignement commercial et clas- 
~ique A t. ,uatre générations de Canadiens-français de 
la région smilles de cette partie de la province y ont 
Fait instr leurs fils, sans interruption, depuis trois- 
quarts df :t la tradition s'y continue. Il  y a des an- 
ciens élè Sainte-Anne-de-la-Pocati4re partout, dans 
toutes let :es, de la Nouvelle-Rcosse jusque parsdel$, 

d les grands Jaca ; il lui est meme venu des jeunes gens des 
Antilles, du Mexique, de l'Amérique dit Sud. Toutea les 
classes de notre société instruite y ont recruté de brillants 
sujets. Ils sont restés vivement attachh à i'œuvre de Pain- 
chaud, de Pilote, de Poiré ; c'est avec leur concours que le 
collégz B pu construire l'aile dont il fera ces jours-ci l'inau- 
guration. Ils n'ont fait là cependant que payer A leur Alma 
Matsr une part de leur dette d'honneur et de gratitude ; car 
si le3 membres de familles aisées ont été nombreux A Sainte- 
Anne, copbiek d'autres, moins favorisés, y ont cependant 
Oeçu en pur don une instructioil grâce à quoi ils ont pu,. par la 
mite faire leur chemin dans la vie et s'y élever, couvrant 
i'honneur leur préceptrice généreuse ! 
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)art, donné B la s généra- 
nuits, d'esprit ou7 ont aidé 

au aeveioppement de l'agriculture dana leur region, des con- 
férenciars agricoles dont la parole encore vivante a attaché 
à leur3 fermes un grand nombre de ruraux ,qui, aans elle, 
s'en fussrnt allés vers les villes. Ses fondateurs, en 
meme temps qu'ils vulgaAsaient l'enseignement commercial 
et clmique dans les comtés ruraux du bas Saiat-Laurent, 
ont développé et complété leur œuvre dans le sens dz nos 

)ns ; ils lui ont adjoint t - le d'agri 



culture aujourd'hui fréquentée par tant de jeunes gens qui 
retournent B la terre, sachant la faïre valoir mieux encore 
que leurs ancêtres. 

Des centaines d'anciens élèves de cette maison, l'une des 
plus vastes, des mieux aménagées et de& plus prosphres de 
notre province, se réuniront ces jours-ci à Sainte-Anne. Ii 
y aura là de hauts dignitaires ecclésiastiques, le président du 
premier tribunal du pays, des magistrats de rang élevé, des a 
hommes publics, une grande partie du clergé québécois, des 
hommes de profession libérale marquants, des publicistes, 
des industriels, des marchands, des agriculteurs, tous ceux 
dont se fait l'armature de notre race. Tous s'y coudoieront 
dans une fraternelle amitié. 

Il s'élèvera de leurs rangs des voix nombreuses, pour ren- 
dre. à leur Alma Mater ce témoignage que, depuis bient6t 
un aiècle, elle est l'un des premiers et des meilleurs artisans 
de la formation morale, du progrès intellectuel d'une bonne 
partie dea nôtres; pour rappeler la ténacité intelligente, l'élé- 
vation d'esprit, les sacrifices de ceux qui l'ont fondée et l'oit 
perpétuée. 

E t  ces voix ne feront que proclamer la vérité. 

Georges PELLETIER. 

Il ne restait plus qu'un mois avant le grand conventum 
au collège. Les comités furent organisés : on en comptait 
six : comité d'invitation, comit6 de réception, comité de 
chant et de musique, comité de décoration, comité du ban- 
quet, comité des cérémonies religieuses. 



Ce fut réellement la vie intense pendant ces dernières se- 
maines' de i'année. II faliait presque convertir la maison 
en h6tellerie pour recevoir dignement les anciens é14ves. 
Cette transformation se fit avec ardeur et enthousiasme. 
Le 12 juin pouvait venir, tout était prêt. On attendait avec 
anxiété l'heure solennelle de la Grande Réunion 



3(6 *3/6+# 1; faut avouer que le 12 juin, le soleil était plus 
% dans les cœurs qu'au &mament de Saint& * Anne. Le vent soufflait et la pluie tombait * $if  $# abondamment. Adieu donc les voyages en * * automobiles, les randonnées le long du fleuve, 

356 * +# les dtners sur la rive B L'Islet, Q Kamou- 
raska ou B Saint-Jean-Port-Joli. Il fallait 

tout simplement prendre le train comme aux jours de ren- 
trée ordinaire. 

Mais, il y avait plus de joie et de gatté qu'alors. Plu- 
sieurs n'avaient pas revu Sainte-Anne depuis vingt, tiente, 
quarante ans. C'était encorela bonne vieille paroiase d'am 
trefois, avec sa Grande-Anse, ses terres fertiles, son horieon 
s'étendant, des Alléganys jusque par del& le fleuve, s u  som- 
met des Laurentides. Ça et lQ, les mbmsa petites montagnes 
de jadis semées comme Q plaisir pour rompre 1s monotonie 
de la plaine, oh l'on allait, jeune élève, faire les promenades, 
les jours de congé. Et chemin faisant, quelques b r i b  de ' 

la Grande-Tronciade par Arthur Caagrain revenaient B la 
mémoire des Anciens : 



" Oh 1 Que j'aime, Sainte-Anne, à revoir tes grands bois, 
Où. les jours de congé, nous allions chaque fbie 1 
Et  tes nombreux vallona. tes abruptes montagnes, 
.Qui te font si jolie entre toutes campagnes ! 
Comment~nomm.ions-nous donc chaque bois, chaque mont ? 
Ici. c'étaient " Lea P h  ", là " Ld Mont dolornon " 
Là-bas, au " Cap Martin " nous faisions la compote. 
Noua gravissions parfois 1s montagne à " BouUlotfr ". 

Ce fut bient8t l'arrivée des hbtes au collège. Chaque 
train qui stoppait à la station les amenait par groupes nom- 
breux ; et voitures ou automobiles les conduisaient par'l'Ave- 
nue Painchaud jusqu'à l'antique " porte du parloir ". 

Ib venaient de partout : du fond de la Nouvelle-Angleter- 
re et des Provinces Maritimes comme de l'Ontario et de la 
Swbtchewan ; des villes d'Ottawa et de Montréal comme 
de Qubbeg 'et de la Rivière-du-Loup ; des paroisses les plus 
éloignée$ . . de 1s Beauce, comme des villages les plus rapprochés 
de Témisquata et de Kamouraska. Avec du beau tempa, 
lea jeunes écoliers, les Benjamins de la famille, eussent pu 
trduireles impressions des Anciens en leur chantant, comme 
ib se le proposaient : 

" Je  le revois ce tout petit royaume. 

: . . -  Où jeune encor. je dirigeai mes PL ; 
Le vieux collége et  son gracieux dbme. 
Oh ! pour mon cœur, que Sainte-Anne s d'appai I 

. Mon front ridé par i'épreuve et  par 1'8ge. 
, S'hpanouit en cet endmifi cbamant. 

, Chagrina, fuyez, j'aperçois mon bocage. . . 
Oh ! Laissez-moi mes souvenirs d'enfant. , 

1 Placés près du " kiosque Châteauguay ", la fanfare eût 
exécut6 ses plus jolis morceaux pour saluer leur arrivée i 

: triomphale ; les drapeaux, décorant la façade du collége, eue- 
! sent, par centaines, claqué B la brise qui passe en chantant, 

i 
i 
! 



les jours de soleil ; mais, toute démonstration extérieure 
était interdite. Onan& gloria ab  inintua. C'était écrit : Toute 
la joie, toute la gafté, tout i'éclat de la réunion &ait réservé 
pour l'intérieur. Et, rien de tout cela n'a manqué. 

Il faut avoir vu les vieux corridors, grouillants de monde, 
' ce jour-là, pour comprendre 1'intensiM de l'émotion que l'on 

éprouve B se revoir après des années d'absence. Les grou- 
pes étaient tellement compacts et pressés qu'on se faisait 
diacillement une trouée pour parvenir jusqu'B la salle oiî 
l'on avait placé le registre des visiteurs. 

Il y en avait de tous les figes et de toutes les classes. Ici, 
des Anciens à tête blanche, presqu'octogénaires, qui avaient 
peine à se reconnaftre dans cet encombrement humain ; lA, 
en trés grand nombre, des hommes d'fige mûr, qui, à travers 
le va-et-vient, cherchaient leurs compagnons d'autrefois ; 
un peu plus loin, des cercles de jeunes oh fusaient des excla- 
mations et des rires. Par la porte toujours ouverte du corps 
central, de nouveaux arrivants s'engouffraient toujours. 
C'était un flot débordant, une marée montante. Plusieurs 
écoliers étaient 18, comme par flots, regardant joyeux, couler 
ce fleuve. 

Les vieux murs eux-mêmes étaient de la fête. " Bienve- . 
nue à nos hdtes ", disaient-ils. Et, ils semblaient inviter 
la maison h se réjouir : " Gaude Alma Mater ". Comment 
ne le ferait-elle pas ? Elle a eu ses jours sombres, ses moments 
de tristesse et  de larmes, mais, aujourd'hui, elle semble avoir 
entendu la voix d'IsaTe : Lœtare, Jerusalem. Ses fils ont 
suivi le conseil de ce prophète : Conventum facite qui diligais 
eam, et tous, mère et enfants, se laisdent aller B la joie devant 
l'avenir qui s'annonce serein :' Gauda cum laditia, qui in 
tr2stitia fuislis. I 

Au milieu de la foule des Anciens, on voyait de jeunes éco- 
' l izr~ circuler, portant dans leurs mains des boutons-insignes 

avec rubans de la fête qu'ils distribuaient à chacun des hates, 



Le bouton, de tenue mignonne, portait les armes du collége. 
Sur le ruban blanc qu'il fixait Q la poitrine, on avait écrit : 
" Réunion des Anciens, 12 et 13 juin, 1918 ". 

A la salle, les membres du comité de réception, donnaient 
les billets de logement et tous les Messieurs pretres recevaient 
en outre une carte indiquant l'autel et l'heure de leurs messes. 

Cette organi~ation avait cobté du travail, mais, l'ordre 
et la régularité qui s'en suivirent, furent, pour ceux qui s'y 
étaient dévoués, un trés ample dédommagement. 







**3(6* iatre heures. * t le temps marqué au programme pour 
+# la bénédiction de la nouvelle chapelle. La 

clochz sonne, et tous s'y rendent. Nous d e  * vons être plus d'un millier de personnes, blé- 
& /6 +# * ves tant anciens que nouveaux. 

Décrire l'impression ressentie en entrant 
i ce sanctuaire n'est pas chose facile. Elle est si belle, 

,,,e chapelle, si blanche, si virginale. 
L'architecture est de style néo-roman. 
Ce genre, essentiellement catholique, a servi de transition 

entre les basiliques romaines, toute: dessinées selon les 
régles de l'art classique gréco-romain, et  les grandes cathé- 
drales gothiques du moyen-hge. On y revient de plus en 
plus depuis le milieu du XIXe siécle. Comme il n'est pas 
soumis Q des régles aussi rigoureuses que ses devanciers, il 
laiuse u,ne plus grande latitude au goht des architectes qui en 
ont profit4 pour élever mainta 6glises et chapelles du plus 
bel eff 

Not nt le plan est db Q monsieur Pierre 
Uvesc bar l'abbé Alphonse Thtu, mesure 160 
-'->s ae longueur ou de largeur et 54 de hauteur, au centre 
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des travées d < la voûte. La théorie des colonnes de la 
nef et le demi-cercle des colonnettes au-dessus du chœur, 
sont à ravir. La large frise qui se déroule tout le long des 
murs constitue une innovation dan; les édifices religieux 
de notre pays ; et le chemin de croix sculpté qu'on y a 
encastré, faisant avec elle un tout harmonieux, en fait res- 
sortir la magnificence. La lumière descend abondante par 
les quatorze fenetres des côtés, les douze de i'abside ajourée 
par les colonnettes, et les dix mils-de-bœuf de la voûte. Les 
verres, aux teintes blanches, dorés par les verres jaunes qui 
les encadrent, donnent l'illusion d'un beau temps perpé- 
tuel. 

Dans le sanctuaire, quinze anges en prière, avec leurs 
doubles ailes, et  leurs têtes couronnées, forment autour du 
maftre-autel une garde d'honneur à l'H6te divin qui y réside. 

Les stalles du chœur et les bancs de la nef sont en chatai- 
gnier. La teinture légère i3 donner au bois lui prêtera une 
apparence de chbne doré. Les sculptures des stalles, des 
confessionnaux, et surtout des trônes font honneur au ciseau 
de monsieur Joseph Saint-Hilaire, entrepreneur. C'est 
encore lui qui a sculpté les modéles des chapiteaux et des 
autres ornements moulés en platre, par monsieur Labrecque, 
de Lévis. 

Cette chapelle, avec ses deux larges sacri:.ties superposées, 
ses dix-neuf autels, ses huit confessionnaux, son chœur pour 
cinquante prêtres, sa nef pour six cent élèves du collège, sa 
tribune pour deux cent cinquante chantres, ses deux jubés 
latéraux pour cinquante religieuses, ses deux jubés supérieurs 
pour les cent cinquante élèves de l'école d'agriculture, mais 
n'eut-ce pas une église, une vaste église ? 

Le voili3 donc réalisé le rêve des Anciens. Comment en 
croire nos yeux ? Qui dira la joie du peuple de JBrusalëm 
en voyant le temple reconstruit par Néhémias ? Cette 
joie n'est-elle pas ausvi la nôtre ? ' Dans ce temple viendront 
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toutes les générations futures d'écoliers, prier, réfléchir, 
préparer i'avenir. 

L'orgue se fait entendre ; la cérémonie commence. 
La croix en tete, portée par M. l'abbé Jos. Gignac, ancien 

directeur du collège, une longue théorie de prêtres en surplis 
fait son entrée solennelle. Sa Grandeur Mgr Blais, éveque 
de Rimouski, accompagnée de MM. les chanoines Gagné et 
Richard, comme diacre et sous-diacre d'honneur, s'avance 
en bénissant. 

Monseigneur est le représentant de la plus ancienne géné- 
ration d'écoliers. Malgré son grand âge e t  sa santé défail- 
lante, il a voulu, ramassant toutes ses énergies, venir donner 
son témoignage d'affection à l'Alma Mater. Cinquante 
ans de pretrise, vingt-cinq ans d'épiscopat mettent une 
glorieuse auréole autour de sa tête vénérable. Tous les 
yeux le suivent ; c'est le grand-prêtre de jadis entrant dans 
le Saint des Saints. 

Et voilil qu'un cantique commence il se faire entendre, 
cantique ancien comme la maison, cantique que bien des 
fois nous avons chanté, aux soirs si beaux de l'archicon- 
frérie : 

Salut B toi, Vierge Marie. 
Reine pleine de majesté. 
A toi. notre fidble amie, 
Dans la paix. dans I'adversitk. 
Nous venons avec confiance, 
En ce jour si cher B nos cœurs, 
Implorer ta douce assistance. 
Te rendre de nouvesux honneurs. 

C'est un ancien bien connu qui, de sa voix forte et sympa- 
thique, fait le solo : monsieur l'abbé Olivier Martin. , 



Les oreilles sont tendues, les cœurs battent. Aprés le 
refrain. la voix continue : 

Aux jours bénie de notre enfance. 
Soir e t  matin, B deux genoux. 
Nous disions dans notre innocence. 
Votre nom si pur et si doux. 
Aupras #une mare chérie, 
Qui noue parlait souvent de vous, 
Nos cœurs répétaient. 6 Marie : . 
Mous vous aimons, protégez-nous. 

E t  l'assistance, avec foi et  enthousiasme, reprend le 
refrain : 

" Amour B notre mhre, ' 

Honneur B la reine des cieux, 
Qu'elle écoute notre priére 
Qu'elle daigne exaucer nos vœux ! " 

Quel ensemble ! Quelle harmonie ! Tous suivent les paroles 
dans une petite brochurette imprimée pour la circonstance. 
A la mesure battue par M. l'abbé Lebon, placé dans le 
sanctuaire, les Anciens B tête blanche se montrent aussi 
dociles que les jeunes : ils sont vraiment redevenus écoliers. 
Qu'il .fait bon revivre ainsi les jours d'autrefois ! Que 
de souvenirs se pressent en ce moment B notre mémoire ! 
Nos prières d'enfants aux pieds de la saipte Vierge, notre 
entrée dans sa Congrégation, nos demandes it l'archicon- 
frérie. . . 

E t  avec encore plus de foi et de pi&, le chœur chante : 
" Amour à notre Mère . . . Qu'elle daigne exaucer nos vœux." 
Marie pourra-t-elle jamais oublier cette prière de la grande 
famille de Sainte-Anne ? 

C'est le moment de la bénédiction. 
Sa Grandeur se lève et commence, au pied de l'autel, les 

prières de l'Eglise, auxquelles toute l'assistance s'associe. 



L'hymne de la reconnaissance. éclate .au jubé de l'orgue : 
" Magnificat. . . Magnificat. . . ". chantent les écoliers, sous 
la direction de monsieur l'abbé Charles Bourque. 

E t  le pontife, portant en main un goupillon formé de 
petites branches prises aux cédres de notre montagne, 
fait avec son assistance, le tour de la chapelle en aspergeant 
les murs e t  les autels. 

Pendant cette bénédiction, un tonnerre de voix gronde. 
sous les vohtes du sanctuaire, répondant A l'invitation du 
chœur des jeunes : " Magnificat. . . Magnificat anima mea 
Dominum ", chantent avec force les Anciens. L'atmos- 
phère de la chapelle est chargée d'émotion. 

Il  peut maintenant venir, le Dieu des tabernacles ; sa 
résidence est prête, et  elle est royale. Le clergé se met en 
marche pour aller chercher le Saint Sacrement dans la vieille 
chapelle, et  plusieurs Anciens l'accompagnent. 

C'est le moment des adieux. Les sentiments sont com- 
plexes en pareille fete. C'est surtout alors un instant de 
tristesse. Le Saint Sacrement va quitter pour toujours la 
vieille chapelle où Il a habité pendant plus de soixante ans. 

Elle aussi a été blanche, elle aussi a été belle, elle aussi a 
été grande, elle aussi a fait des heureux. Les Anciens le 
savent bien, eux qui sont là et  qui pleurent. Ce sanctuaire, 
aujourd'hui noirci par le temps et la poussière, n'a-t-il pas 
été, pour les uns, la petite église de la première communion 
ou de la confirmation, pour les autres, l'église de l'ordina- 
tion ou de la première messe, et  pour tous, le sanctuaire des 
plus doux souvenirs ? 

Précédé du groupe qui lui fait escorte, l'év@que redescend 
le vieil escalier usé par les années, portant précieusement, 
dans ses mains tremblantes, le Très Saint Sacrement. La 
foule est là-bas, dans la grande chapelle, qui attend l'entrbe 
solennelle. 

Dés que la croix de la procession pardt, l'assistance tombe 
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chœurs, 

grandes orgues se font entendre, et  les deux 
es et les Anciens, chantent avec enthousiasme: 

" O l'auguste Sacrement, 
Od Dieu nous sert d'aliment, 
J'y crois présent Jesus-Christ, 
Puisque lui-mCme i'a dit." 

Les couplets se succèdt i toujours avec plus 
d'ardeur : " O l'august " Tout-8-coup, le 
Pontife paraît. C'est le moment soiennei, le prise de posses- 
sion du Roi des rois. Le bon Dieu s'avance, porté majes- 
tueusement au milieu de l'allée centrale. L'orgue gronde 
comme un tonnerre, les voix chantent avec force : 

" J'y crois présent Jésus-Christ. ' 

Toutes les têtes s3 courbent, blondes ou blanches, les 
larmes coulent.. . E t  le Roi des rois passe. 

Fut-il jamais dans notre collège, semblable triomphe au 
Dieu de l'Eucharistie. Pareille heure du ciel peut-elle être 
vécue deux fois dans cette courte vie ? Ombres sacrées des 
Painchaud e t  des Mailloux, des Pilote e t  des Poiré, vous 
étiez là, sans doute, vous aussi, planant avec les anges à la 
voûte du sanctuaire, faisant escorte à l'Hostie sainte. Tres- 
saiiiez maintenant d'allégresse, voilà aujourd'hui la récom- 
pense de vos travaux et de vos peines. 

E t  vous, jeunes gens, n'oubliez jamais cet instant solennel 
de la blanche chapelle qui vous fut donnée par les Anciens. 
Il a vu des prières, il a vu des soupirs, il a vu des larmes que 
Dieu a comptés. C'est ici que désormais, vous viendrez, 
dans le silence du matin ou le recueillement du soir, deman- 
der au Dieu du tabernacl.> de tremper vos âmes, de les forger 
au feu de son amour eucharistique. C'est pour avoir en 
vous de ces caractères fortement trempés, que les Anciens 
vous ont élevé autour de 1'Hostie sainte, ce temple magni- 



fique. Iis savent, eux, que c'est surtout dans la chapelle de 
nos collèges que s'est forgée l'$me canadienne. Puissiez- 
vous, vous aussi, chers jeunes gens de Sainte-Anne, ne jamais 
l'oublier ! 

Et  le Saint Sacrement entre dans le chœur, et enfin dans 
le tabernacle, au chant grandiose de " Laudate pueri Domi- 
num ", qui s'échappe de toutes les poitrines comme une hy m- 
ne de reconnaissance. 

La cérémonie se termine par le salut du Saint Sacrement,où 
il n'y a qu'une voix, qu'un cœur et qu'une Bme pour remercier 
Dieu. Sa Grandeur Mgr Blais y prhside, accompagné des 
memes officiers, avec en plus Monsieur l'abbé Édouard 

. Martin, curé de Sainte-Anne, comme diacre d'office. 
Encore un cantique en chœur : " Vive Sainte-Anne ", et 

la chapelle redevient silencieuse. Déjà, c'est visible, le succès 
de la réunion est assuré ; les assistants sont empoignés par 
l'émotion et les souvenirs. On dirait l'assemblée des 
premiers chrétiens où " l'on chante et psalmodie du fond du 
cœur des hymnes et des cantiques spirituels B la gloire du 
Seigneur. " (Saint Paul aux fiphésiens, c. V, 19.) 

Monseigneur Bolduc, prélat domestique, ancien éléve e t  
ami intime de la maison, suivi de quelques membres du 
clergé, parcourt les nouveaux corridors en récitant les priéres 
liturgiques, et bénit les deux ailes récemment construites. 

Courage et confiance, l'avenir sourit, car le tout est main- 
tenant sous la protection du Ciel. 



RZCEPTION OFFICIELLE 

* +# #4 HUIT heures, les portes de la grande salle du 
+# cours commercial s'ouvraient, et  par groupes 

ou par classes, tous s'y rendaient. 5 8 5 Ii est peut-4tre dificik d'avoir pour la Gran- 
# # de Réunion un endroit plus spacieux et plus 
+# +# #+ propice. Cette piéce, située au premier étage - 

de l'aile nouvelle, mesure 140 pieds de lon- ' 

gueur sur 60 de largeur et  18 de hvteur. Avec ses grands 
murs blancs, elle présente un air de fbte, et  l'atmosphère y 
est toute religieuse. C'est que depuis cinq mois, cette salle 
sert de temple aux paroissiens de Sainte-Anne, qui ont perdu 
leur église dans l'incendie du ,8 décembre 1917. Ils se sont 
retrouvés ici chez eux. C'est le même autel, le m4me chemin 
de croix, ce sont les m&mes statues et les memes bancs. 

Les élèves du cours commercial se tiennent B l'extrémité 
sud de la salle ; ceux du cours classique, tout près de la 
balustrade provisoire. Confortablement assis dans les 
bancs de l'antique église, les Anciens écoutent la fanfare 
qui commence un air triomphal. Ils se rappellent 'avec 
bonheur qu'eux aussi aux jours de fete du collège, ils ont 
fait jadis passer dans ces instruments un souffle d'allégresse 

, et d'enthousiwme. Chacun a un incident B raconter. C'é- 



tait le beau temps alors ; on n'avait qu'à laisser la musique 
bercer les illusions de l'écolier, et à apprendre en classe la 
fameuse régle de grammaire : " Musica me juvat ". Depuis 
lors les soucis de la vie. . . Mais trhve A ces réflexions. . . 
On entend des chuchotements. Ce sont les dami personnages 
les plus importants qui font leur entrée : Sa Grandeur Mgr 
Blais et 'sir Charles Fitzpatrick, I'eglise et l'lhat. Tout le 
monde se léve dans un moment d'acclamation. L'Alma 
Mater est fière de tous ses enfants, mais spécialement de ces 
deux là qui sont arrivés au sommet de la hiérarchie ecclé- 
siastique et sociale. 

Le supérieur, monsieur A. Boulet est B la tribune. C'est 
la réception officielle, le silence régne, les cœurs battent. 
C'est le pére qui parle aux enfants, vieux ou jeunes, réunis 
en un jour de fête au foyer paternel. 

Adresse de M. le Superieur aux anciens 6Uves 

Notre réunion des Anciens filèves n'aurait pas eu tout son 
charme, son éclat et son intimité, si nous avions été privés 
de votre présence au milieu de nous. Le frère atné peut-il 
Btre absent de la fête de famille ? Où trouver plus belle occa- 
sion de vous manifester notre reconnaissance pour l'intérêt 
que vous portez à notre collége ? Votre présence nous touche 
profondément. Elle nous rappelle ce jour béni, où tout jeune 
évêque, le front encore humide de l'onction épiscopale, vous 
veniez, pour nous prouver votre affection, assister à l'une de 
nos fêtes de collège. Depuis lors, vous avez fourni une longue 
et fructueuse carrière dans I'épiscopat. E t  ce soir, pour re- 



hausser l'éclat de notre grande i, VOUS apparaissez, 
au milieu de vos frères de Saintt eunes e t  vieux, avec 

' une glorieuse couronne de mérites qui enorgueillit. votre 
Alma 1 Soyez donc témoin de sa joie e t  daignez ac- 
cepter iments de profonde reconnaissance. 

Hater. 
nos sent: 

réunion 
:-Anne, j' 

% S'il fut jamais, un beau jour p,,, ,, Loiiege de Sainte- 
Anne, c'est bien celui que nous vivons aujourd'hui! A l'Al- 
ma Mater, parée comme une reine aux jours de fete, ne 
pouvons-nous pas adresser ces paroles du Psalmiste: " Leva 
in circuitu oculos, omnes isti venerunt tibi " ? Lève les yeux 
et  regarde toutes ces générations d'6coliers accourus A ton ap- 
pel. De tous les points du Canada e t  des Gtats-Unis, ils 
viennent, dans leur piété filiale, t'entourer d'une immense 
couronne de gloire. 

E t  le cœur de l'Alma Mater exulte en vous souhaitant la 
bienvenue, e t  ses bras s'ouvrent bien larges pour recevoir ses 
enfants qui viennent revivre le passé, jouir du présent, pour 
s'en retourner eux-mêmes réconfortés e t  plus confiants que 
jamais dans l'avenir de la maison qui abrita leur jeunesse. 

Le passé, mes chers amis, il est là, devant vous, avec le 
souvenir des hommes et  des choses. C'est d'abord le vieux 
collège de monsieur Painchaud, berceau de i'œuvre, bfitie en 
1827 au prix de mille sacrifices. Ne vous semble-t-il pas, 
qu'en ce moment, le vénéré fondateur, du haut du ciel, s'as- 
socie à nos fêtes e t  bénit ses enfants ? C'est ensuite la fonds- 
tion du Grand-Vicaire Mailloux : la partie aujourd'hui ha- 
bitée par le cours commercial. C'est là que tout jeunes e t  
tout nouveaux vous avez peut-être pleuré bien des fois, les 
soirs qui suivaient la rentrée de septembre. C'est enfin 
" l'aile du Nord " bfitie par le regretté monsieur Pilote, celui- 
là même qui, avec la claire vision de l'avenir, fondait, en 



1859, notre école d'agriculture. Notre collège est donc comme 
un poème de pierre.qui chante aujourd'hui joie et reconnais- 
sance. Reconnaissance A tous ceux qui l'ont fait ce qu'il 
est : aux anciens supérieurs, les Gauvreau, les Pelletier, les 
Lagacé, les Buteau, les Trudelle ; aux anciens professeurs 
comme les abbés Bouchy et  Casgrain, Mgr Sirois, MM. 
Louis Bacon, Louis-Nazaire Lessard, Bdouard Richard, e t  
tant d'autres ; aux bienfaiteurs comme les Taschereau, les 
Poiré, les Gauvreau, les Têtu, les Dionne, les Goudreau, e t  
- pourquoi ne pas le dire ? - tous les Anciens de Sainte- 
Anne. 

Si nous sommes fiers du passé, nous ne sommes pas moins 
fiers du   ré sent. 

Le bon Dieu a béni l'œuvre de notre fondateur, monsieur 
Chs-FraPainchaud. Les murs de notre collège se sont élargis 
considérablement pour recevoir de nouveaux enfants. Au- 
jourd'hui, cent pieds de construction ne suffisent pas comme 
en 1827, mais c'est près de neuf cent pieds qu'il faut pour 
abriter convenablement toute la famille de Sainte-Anne. 
Voilà pourquoi, demain, nous dirons adieu à notre vieille 
- mais déjà trop étroite - chapelle, que nous aimions tant 
et où sont attachés les meilleurs de nos souvenirs. Moue 
nous consolons en pensant que c'est encore à la générosité 
des Anciens que nous devons le magnifique temple qui va 
nous recevoir dans sa vaste e t  blanche nef. Oui, chers An- 
ciens Blèves, ce sera votre éternelle gloire d'avoir lancé et  
soutenu avec une générosité inlassable le projet de la nou- 
velie chapelle. Et quand, au milieu des travaux de la cons- 
truction actuelle, est arrivée l'épreuve de l'incendie, n'est-ce 
pas encore vous qui de tous les coins du pays nous avez jeté 
ce cri d'encouragement : " Sursum corda ! Courage et con- 
fiance ! " Soyez-en donc remerci6s.d~ plus profond de nos 1 
cœurs de prêtres et d'amis. il 

Tout en renouvelant le vieux collége, par l'addition d'un ! 
l 
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Anne, runt tibi ai tous vus ; 
tous mur, a icur pusLr: ; Saintt-nilut; a aurvulu'hui tous ses 
cadres, et la famille est au grand complet. 

Et, comme cette réunion est opportune ! 
Pour sentir sa vitalité et  sa force, le Canada a besoin de 

connaître ses hommes, de les connaftre surtout dans leur 
ferveur religieuse et  patriotique. Voilà pourquoi a lieu, ici, 
un grand conventum A l'occasion de la bénédiction de cette 

sile et merveilleuse chapelle. 
monde n'a plus assez d'hommes, j  mes 
toute l'acception du mot. Sainte 16 sa 

porc A la société, et c'est là son immorteiie gloire. wucrnt B 
ce qui me concerne, je le dis et le redis avec la plus vive con- 
viction : Si j'ai pu faire quelque chose pour mon pays, si j'ai 
pu mettre à son service une volonté prete au dévouement 
le dois, aprés Dieu, à ces pretres éminents de Sainte-An1 
de Québec qui, par la lumière et la grltce de Dieu, font si 
dans les &mes les résolutions qui donnent du relief à la vj 

:r d'Hulst, un grand éducateur qui fut en même temps 
ntilhomme philosophe, poussa un jour ce cri de douleur : 
: de baptisés, à qui, pour être chrétiens, il manque sur- 

tout d'etre des hommes ! " Il faisait ainsi le départ entre ce 
qui vient de !'honime et ce qui vient de Dieu. Le ciel a tou- 
jours fait son devoir ; l'homme fait-il toujours le sien ? Des 
baptisés qui lui sont confiés, le collége de Sainte-Anne fait 
de vrais chrét :'est pour cela qi les hommes. 
On donne ici érations qui se si l'empreinte 
qui fait les &nies u euce, et ces marques JUUL soins encore 
l'acuité de 1'intelligen~e'~ue le courage et la force de la vo- 
lonté. On leur enseigne à tenir en main le glaive que le Christ 

L a apporté en ce monde, B vivre " dans la lutte ", B toujours 
se surpasser ; on forme des soldats du Christ. Soldat, cela 
veut dire homme de discipline et  d'abnégation, capable du 
sacrifice nécessaire pour mettre au service des justes causea 
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w t  d'éne clairvoyance et de bonne volonté. La 
Ise antiqi avec la meme conviction : " Aux jeux 

uipiques, cc auut pas les plus beaux, mais les plus cou- 
rageux et les plus forts qui gagnent la couronne ". 

Sainte-Anne, dans ce noble dessein, a spécialement ouvert 
ses portes à une population rurale qui compte parmi les plus 
anciennes et les plus prospères du Canada. C'est ici que se 
forment ces robustes natures sur lesquelles sont fondés tous 
les espoirs légitimes. 

@and P Italie du Moyen-Age a placé aux portes 
es des en 1s un ciel que n'éclaire aucune étoile, 
tristes ameu ue tous ceux qui vécurent sans blames et 

EtLn8 louanges." Elles sont mêlées, dit-il, à ce mauvais 
chœur des anges qui ne furent ni fidèles, ni rebelles B Dieu, 
mais qui ne vécurent que pour eux-mêmes. Ceux-121, le ciel . chassés, parce qu'ils ternissaient sa beauté, et, l'enfer 

~nd les repousse, parce que les coupables retireraient 
lue gloire de leur présence. De ces tristes &mes, Mon- 
le Supérieur, vous n'en avez pas aux portes de Sainte- 
:, parce que la peur de vivre et  d'agir chrétiennement 
&mais répandu sa contagion en si qénéreux terrain. 
lus passez votre vie à entourer notre jeunesse d'une saine 
ance, qui non seulement conserve les trésors de la race, 
encore, les perfectionne et les décuple. Chaque année, 
voyons vos programmes, vos procédés d'éducation 

s'élargir, s'ad clarifier, et  nous applaudissons A cha- 
que proges. ommes heureux de voir le soleil par- 
faire sa cours4 éclairer. 

Vous avez aussi parlé, Monsieur le Supérieur, des nuages 
aanglanta qui  assombrissent l'horizon. Avec vous, je me 
permets de dire un mot d'espoir et  de confiance. Gardons 

: sérénité de chrétiens, sachant qu'audessus des nuages, 
e chargés des plus tristes menaces, le ciel garde son azur 
soleil son éclat. 



Quand l'homme fait son devoir, Dieu fait tout le reste. 
En ces jours d'immense responsabilité, il incombe à tous 
d'être à la hauteur de la race qui a emporté Québec à travers 
de beaux siècles d'héroysme, e t  de montrer qu'ils ont hérité 
de l'âme cornélienne de leurs ancetres qui ne reculaient pas 
devant les dangers et les périls que Dieu leur envoyait. Nous 
continuerons ainsi la tradition. 

D'aucuns, à vrai dire, nous reprochent ce fidèle attache- 
ment à nos traditions, et nous accusent, en particulier, de 
suivre aveuglement la direction de nos prêtres en matière 
d'éducation. Je doute qu'il s'en trouve un seul, parmi vous, 
qui, en face de cette accusation, ne mette son orgueil à se 
reconnaftre coupable de suivre la direction du clergé, non 
pas aveuglément, mais, respectueusement et affectueusement. 
Pour nous justifier, nous n'avons pas même besoin de plaider. 
I l  nous suffit d'invoquer les circonstances atténuantes, je 
veux dire les motifs de confiance e t  de reconnaissance qui 
nous portent à agir ainsi. Ceux qui sont nés et qui ont grandi 
dans la province de Québec ont la mémoire du cœur, e t  le 
cœur est encore le meilleur juge quand il s'agit de choisir les 
éducateurs qui doivent former nos fils, e t  développer en 
eux les qualités intellectuelles e t  morales. 

A cette mémoire du cœur, je ne puis m'empêcher de donner 
libre cours en ce jour où tant de souvenirs nous remuent jus- 
qu'au plus profond de l'âme. C'est d'ailleurs que mes sou- 
venirs remontent B la période hérolque de notre histoire col- 
légiale. Entré à Sainte-Anne dés 1864, pour en sortir aprPs 
ma classe de Rhétorique en 1871, je fus témoin des rudes 
tâches e t  des pénibles sacrifices que s'imposait si allègrement 
le généreux abbé Pilote, pour faire vivre l'œuvre de monsieur 
Painchaud. Je  revois encore monsieur Pilote voyageant 
aomptueuaement en seconde classe pour épargner quelques 
sous A la communauté. Maintes fois, je l'ai vu ainsi, en 
route pour Québec, portant son fameux bonnet de fourrure 



tout usé, qui est resté légendaire dans nos annales. Le cher 
homme ne pouvait se résoudre à se payer le luxe d'un nou- 

e veau couvre-chef. I l  en était de même de sa soutane. Con- 
fectionnée avec du bon drap du pays, elle résistait à l'usure 
du temps. Mais, les ans en avaient changé la couleur, et, 
elle était devenue aussi verte qu'un habit d'académicien. 
Notre monsieur Pilote persistait à la porter, et, il se fut plut& 
résigné à faire partie de l'Académie qu'à s'acheter une nou- 
velle soutane. I l  comptait que cet argent serait mieux dé- 
pensé en servant à instruire le fils d'un cultivateur pauvre. 
C'était sa première préoccupation : instruire le plus grand 
nombre de jeunes gens possible. Rien ne le rebutait, e t  je 
l'ai vu moi-même aux prises avec les fournisseurs du collège, 
qui refusaient de lui faire crédit plus longtemps. I l  parve- 
nait toujours à obtenir des délais qui lui permettaient d'ac- 
quitter petit à petit les dettes contractées. Et,  si, comme il 
arrivait souvent, un père parlait de retirer son fils du collège, 
faute de pouvoir payer sa pension, notre charitable Supérieur 
finissait invariablement par dire : " Eh bien ! laissez-nous- 
le ; le bon Dieu y pourvoira." Est-il étonnant que de pareils 
prêtres aient acquis toute notre confiance, e t  que, pour dé- 
velopper l'instruction publique, conformément aux aspirs  
tions de la race candienne-française, pour former des hom- 
mes de volonté droite et d'intelligence cultivée, nous ne 
voyions pas de meilleurs éducateurs que ces hommes d'étude 
e t  de piété, absolument dévoués à leur œuvre, et s'oubliant 
eux-mêmes jusqu'à l'abnégation ? Tous nos petits séminaires 
de la province de Québec doivent leur existence à des dévoue- 
ments semblables à celui qui animait l'abbé Pilote, et nous 
pourrions dire de nos collèges ce que Barrès disait des églises 
de France : " C'est une âme qui contribue à faire des âmes." 

Le jour viendra nécessairement, et avant longtemps, où les 
autres provinces du Dominion apprendront à connaître les 
prêtres de la province de Québec, e t  elles s'expliqueront pour- 



quoi notre peuple ne fait qu'un avec son clergé, et comment, 
loin d'être en tutelle, il n'en est pas qui entende et pratique 
mieux la liberté. On comprendra aussi que le clergé n'a 
rien B faire dans l'attitude de la province de Québec vis-A-vie 
la conscription. Cette mesure répugnait aux jeunes hommes 
de Québec, parce qu'ils sont avant tout des hommes libres, 
et qu'ils sont plus accessibles B. la peruasion qu'B. la coerci- 
tion. Aujourd'hui que le service obligatoire est devenu la  
loi du pays, ils l'acceptent précisément parce que l'éducation 
qu'ils ont reçue de ces prêtres, que l'on méconnatt si étrange- 
ment, prêche l'obéissance à la loi, comme un devoir envers 
i'etat et envers Dieu. 

Il  me reste, mes chers amis, à vous expliquer pour quelle 
raison, j'ai, ce soir, revêtu le costume officiel de juge-en-chef 
du Canada. Vous pensez bien que ce n'est pas par vanité 
personnelle, ni pour le bien-être que j'éprouve à le porter. 
J'ai voulu simplement rendre ainsi hommage au collége 
qui m'a fourni l'instruction grâce B. laquelle j'ai pu graduelle- 
ment faire mon chemin dans la vie, pour être un jour appelé 
à. remplir les fonctions que j'occupe. Napoléon a pu dire 
de tout soldat français qu'il portait dans sa giberne le bbton 
de maréchal. Le juge-en-chef du Canada peut vous assurer, 
mes jeunes amis, que votre collège vous donne une formation 
qui vous permet d'aspirer aux plus hautes charges de 1s ma- 
gistrature et  aux plus grands honneurs que confére votre 
pays. Il dépend de vous de faire germer la semence jetée 
dans vos intelligences et dans vos cœurs, en travaillant avec 
ardeur et en marchant avec détermination vers le but que 
voue vous proposez. 

Pour vous guider, il y a deux points de repère qui vous assu- 
reront que vous êtes dans la bonne voie : la fidélité B votre 
religion et l'attachement B. votre race. Soyez fiers d'appar- 
tenir B la religion catholique ; c'est un privilége que l'on 
appr6cie davantage h mesure que l'on vieillit et  que l'on 
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id mieux ce qu'il signifie. Pratiquez votre foi sans 
;ion, mais, aussi sans faiblesse. Ce ne sont pas les 

hommes de caractère et nos meilleurs citoyens qui négligent 
de se découvrir en passant devant une église, et  qui manquent 
de déférence envers leurs pasteurs. Enorgueillissez-vous 
d'être canadiens-français. J e  ne suis qu'un pauvre Irlan- 
dais, mais, Dieu sait si je suis content de mon sort ! Or, dans 
vos veines coule le sang d'une race privilégiée : " Dieu aime 
les Francs ", et parmi vos ancêtres, vous comptez le plus 
grand empereur e t  le meilleur roi, Charlemagne et  saint 
Louis, une héroïne comme il n'y en a qu'une dans l'histoire 
du monde, Jeanne d'Arc, et  les plus célèbres écrivains, les 
plus fan -stes et le - marquables hommes d'état. 
L'hérols ~euple f~ :tait légendaire bien avant 
Verdun, : de qui icendez en ligne directe en 
avaient aonne a'aussi illusxres exemples sur les plaines d'A- 
braham et à Sainte-Foye, pour ne pas rappeler le fait d'armes 
de Chgteauguay où vos amière-grands-pères ont montré com- 
ment vous savez, au besoin, respecter vos engagements envers 

inne britr 
: vaillanc8 rertus, vous en avez fourni une preu- 

ve encore plus tangiuie et bien vivante, dans votre conquête 
du sol, et  dans la multiplication de vos foyers. Vous avez 
transformé la forêt en champs fertiles et  en gras pgturages ; 
vous avez élevé des églises dont les clochers percent les nues, 
e t  construit des collèges qui sont l'honneur de l'Amérique. 
De 60,000, votre population a atteint, en moins de deux cents 
ans, le chiffre imposant et  merveilleux de trois millions. 
Vous devez ce miracle, comme on appelle en Europe votre 
survivance, à votre fidélité à la religion catholique, à la lan- 
gue française, et  A vos traditions familiales. C'est donc en 
gardant le culte du passé, et  en pratiquant les préceptes qu'en- 
seigne l'institution dont nous célébrons en ce moment le 
glorieux anniversaire, que vous conserverez e t  accroftrez 



l'héritage qui vous a été confié, et que vous assurerez la pé- 
rennité de votre race. Et, tout à la fois, vous enrichirez, 
par votre apport, le patrimoine intellectuel e t  moral du Ca- 
nada. 

Après les acclamations qui approuvent les si chaudes paroles 
de sir Charles Fitzpatrick, toute l'assistance se lève. Les 
sentiments peuvent-ils mieux se traduire que par le chant ? 
N'est-ce pas la tradition à Sainte-Anne de chanter " en tous 
lieux et toujours ? " E t  voilà que  le^: jeunes entonnent : 

Alma Mater, toujours si bonne 
Et si tendre pour tes enfants, 
Nous voulons @tre ta couronne: 
C'est l'espoir de nos jeunes ans. 

La plupart de* Anciens ne savent pas ce chant collégial 
qui ne date que de quelques années. Mais, un peu comme 
les ApBtres réunis au Cénacle, on croirait qu'ils viennent de 
recevoir. . . comment dirai-je. . . " le don des langues ", non... 
mais au moins le don des chants. Tout le reste de la fête le 
prouvera. Ils n'ont qu'A ouvrir la petite plaquette qui leur 
a été remise, e t  debout, enlevés par la baguette magique, ils 
chantent à pleins poumons : 

" A nos serments toujours ,fidéles 
Noue marcherons jusqu'au tombeau. " 

pendant qu.: les jeunes les saluent en clamant : 

" Et des thés, nos mais mod&les 
Nous soutiendrons le vieux drapeau. " 



Quelques solistes retracent ensuite l'histoire du collége 
dans les couplets suivants : 

Rappelle-toi qu'au bord de notre fleuve 
Painchaud. un jour. vint fonder sa  maison ; 
Qu'elle grandit au milieu de l'épreuve, 
Espérant voir s'éclaircir l'horizon. 
Sur son rocher reposant comme l'aigle, 
Notre Coll6ge enfin prit son essor ; 
Du fondateur suivant la sage régle, 
A Dieu toujours il confia son eort. 

Rappelle-toi les nombreux jours d'orage 
Qui de Sainte-Anne assombrirent le  ciel, 
Lorsque Pilote. au valeureux courage, 
Eut  agrandi natre champ paternel. 
-4 son Ecole. aujourd'hui la jeunesse 
Vient de la Terre apprendre la l e p n  ; 
Dans na# guérets, un souffle d'allégreese 
Fait tressaillir e t  chanter la moisson. 

III 

Rappelle-toi, pendant les jours prospka,  
L'extrBme gêne régnant au foyer 
Quand Poiré vint au secours de tes fréres 
Dont les malheurs surent l'apitoyer. 
Des bienfaiteurs honorant la mémoire 
Garde les noms des Mailloux, des Gaumeau 
En lettres d'or inscrits dans notre histoire 
E t  dans les plis de notre vieux drapeau. 



56 &TES ET BOUVEMRB 

Rappellatoi l'amour plein de tendreuse 
e pour Sainte-Anne ont garde les " Ancien8 " 
ste, comme eux, fidéle B ta promesse 
conserver toujours ces doux liens. 

ppelle-toi ce8 beaux jouis de I'enfance 
01 l'on t'apprit la loi d'un Dieu Sauveur ; 
Et den aînbs imitant la vaillance, 
Marche, front haut. au chemin de I'honneur. 

L'honorable Thomas Chapais, éléve de 1868 à 1875, est 
i'orateur suivant. Tous ont hhte de l'écouter ; si souvent 
les jeunes ont entendu parler de cet écrivain. Ses ouvrages 
ne font-ils paa leurs délices ? Qui d'entre eux n'a pas lu 
" L'Intendant Talon ", " Le Marquis de Montcalm " ? 
Aussi sa présence il la tribune est-elle chaleureusement 
accueillie. 

Discours de l'Honorable Thomas Chapais, Conseiller 
legislatif 

Le 16 juin 1869, on célébrait ici, dans notre cher collége, 
une fête solennelle, à laquelle avaient été conviés tous les 
anciens éléves, et qui est restée désignée dans leur souvenir 
sous le nom de " Fete de la chapelle ". On inaugurait un 
sanctuaire, restauré par la générosité filiale des enfanta de 
Sainte-Anne. E t  c'était vraiment un jour de retour au foyer, 
comme celui qui nous rassemble. 

A la séance littéraire, dramatique et musciale qui eut lier- 
à cette occasion, un éléve de philosophie junior prononça ui 
discours o l  l'on remarquait cette phrase : " Si nous avion 



un vœu B faire, ce serait celui de nous voir, nous les éléves 
actuels du collège de Sainte-Anne, réunis dans un certain 
nombre d'années d'ici sous ce toit qui nous a vus grandir, pour 
goûter encore une fois les joies e t  le bonheur de l'écolier." 
Messieurs, ce vœu, il se réalise en ce moment. Après " un 
certain nombre d'années " nous voici réunis sous ce toit béni 
pour goûter encore une fois les joies e t  le bonheur de l'écolier. 
Nous, les survivants de cette époque lointaine, nous étions 
à la fête de la chapelle de 1869, nous sommes B la fête de l a  
chapelle de 1918. Que le Seigneur en soit béni ! 

Le " certain nombre d'années " dont parlait alors notre 
condisciple s'est prolongé, s'est amplifié ; il a fini par couvrir 
presque un demi-siècle. Un.  demi-siècle ! Magnum mm 
spatium, dirait i'historien latin. Mais ce demi-siècle qui a 
changé tant de choses dans le monde n'a pas changé nos 
cœurs. A la fête de 1869, un poète ami de la maison, invité 
pour la circonstance, récitait une pièce de vers qui débutait 
ainsi : 

En œ jour fortuné, que Sainte-Anne est heureuse 
De revoir dam ses murs ses enfanta rbunis 1 a 

Un seul mot a touché leur8 Amur généreusea. 
Et tous sont accourue, ah 1 qu'ils en soient bCnis I 
Ils sont toajoura ses fils ; leur mémoire fidale 
De leur Alma Mater se ressouvient encor. , 

Et quand elle a parlé. tous. groupés autour d'elle, 
Ont offert B la foie de l'amour et de I'or. 

Messieurs, ces vers harmonieux - dont l'auteur était M. 
Routhier, maintenant sir Adolphe Routhier, ancien juge-en- 
chef de la Cour supérieure, dont la verte vieillesse multiplie 
encore les belles œuvres littéraires - ces vers traduisent aussi 
fidélement les sentiments d'aujourd'hui qu'ils traduisaient 
naguère ceux d'autrefois. La même pensée, la même cons- 
tance de souvenir, la même pitié filiale, ont inspiré les deux 
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manifestations. La fête de la chapelle de 1918 et la fête de 
la chapelle de 1869 se rejoignent à travers le temps et confon- 
dent leurs harmonies dans un concert splendide de recon- 
naissance e t  d'amour. 

Cependant, comment pourrions mblier, un demi- 
siècle les sépare ! E t  quel demi-si ue d'événements, 
que de bouleversements que de perturbations, que de com- 
motions, transformations mondiales, entre ces deux 
dates ! E ient d'empires e t  avènement de républiques, 
hommes ue prole remplissant la terre du fracas de leur nom, 
et disparaissant en ne laissant derrière eux qu'un sillon de 
météore ; grandes assises religieuses et illuminatrices comme 
le concile du Vatican, e t  grandes assises diplomatiques e t  
stérilement décevantes comme le congrès de Berlin ; illus- 
tres pontifes se succédant sur le trône le plus auguste du 
monde, Léon XIII après Pie TX, Pie X après Léon XIII ,  
BenoPt XV aprés Pie X, e t  la Papauté spoliée faisant tou- 
jours briller la tiare d'un immortel éclat ; dynasties nationa- 

* les se continuant en des monarques successifs : Édouard 
VI1 " le pacifique ", ceignant pour trop peu d'années la cou- 
ronne honorée par les vertus de Victoria, e t  remplacé bientôt 
par son fils, notre souverain George V ; l'empire germanique 
restauré par le sabre e t  dans le sang, e t  Guillaume 1, Fré- 
déric III, Guillaume II ,  renouant pour l'asservissement des 
peuples, la chafne des Césars, ou, pour mieux dire, des Kaisers 
teutons ; et, là-bas, le trane des tsars, longtemps visé par les 
bombes nihilistes, taché du sang d'Alexandre II e t  dYAlexan- 
dre III, s'écroulart sous le malheureux Nicolas II comme un 
étai vermoulu ; puis dans un autre domaine, progrés inouii 
des découvertes scientifiques, gr5ce auxquelles l'homme mat- 
trise chaque jour davantage l'espace et la distance, par le 
téléphone, par la télégraphie sans fi1 e t  l'automobili.sme, pen- 
dant qu'il achève de conquérir l'empire des airs par les auda- 
cieux essors de ses aviateurs ; et  enfin, comme à toutes les 



époques de l'histoire, le grand phénomène mystérieux e t  ! 

terrible dont Dieu garde le secret, la guerre ravageant pério- 
diquement le monde, e t  déchaînant tour à tour le conflit 
russo-turc, le conflit russo-japonais, le conflit hispano-am6 
ricain, le conflit anglo-boer, les c'onfits balkaniques, jusqiiYA 
ce que nous assistions dans une stupeur tragique e t  une an- 
goisse poignante au plus forminable ,au plus désastreux, au 
plus monstrueux cataclysme de tous les âges, dont les réper- f 
cussions et les éclats nous atteignent et nous meurtrissent 
nous-mêmes à travers l'immensité des mers. 

Voilà, dans un tableau bien incomplet, ce que nos yeux ont 
vu durant ce demi-siècle. E t  pendant ce temps, pendant 1 

que la scène du monde était bouleversée par toutes les vicis- 
situdes, notre cher vieux collège, à l'ombre de sa montagne, 
accomplissait paisiblement son œuvre sous le regard de Dieu. 
I l  cultivait des esprits e t  des cœurs, il ornait des intelligences, 
il trempait des âmes, il forgeait des caractères, il faisait des 
apôtres et des citoyens. E t  en réalisant admirablement le' l 

programme tracé par son fondateur, il progressait e t  grandis- 
sait en force e t  en prestige. Aujourd'hui, après ce demi- 
siècle qui, à c6té de tant de faits mémorables, a accumulé tant 
de ruines, il nous apparaft plein de vie, nous reconnaissons f 
ces traits aimés, nous le retrouvons semblable à lui-même, 
mais plus imposant, plus majestueux, couronné d'une plus 
rayonnante auréole. E t  fiers de lui, fiers de nous proclamer 
ses fils, nous venons lui redire encore une fois notre vénéra- 
tion e t  notre amour. 

Avec quelle joie nous nous retrouvons dans ses murs ! 
Avec quel bonheur nous entendons comme autrefois résonner 
les échos de la montagne ! Avec quelle émotion suave nous 
évoquons les souvenirs des anciens jours ! Cette fête n'est- 
elle pas, avant tout, pour nous la  fête des émotions ? Notre 
pensée se reporte aux années radieuses que nous avons vé- 
cues ici. Elle remonte même au delà, e t  elle se retrace les 
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phaees diverses qui ont marqué i'bistoire de notre Alma 
Mater. Noble histoire, qui nous rappelle celle de toutes les 
grandes de toutes les entreprises bienfaisantes. Au 
début, ( :s sacrifices, les immolations, c'est le don de 
soi-m@n l'effort e t  la douleur. Les contradictions 
abondent, les dificultés surgissent B chaque pas. les décep- 
tions se multiplient. Il faut lire la vie de M. Painchaud 
écrite par notre ancien confrère et ami, M. le Dr N.-E. 
Dionne - dont je salue ici la mémoire, - pour comprendre 
b quel prix il a fondé son collège. Manque de ressources, 
pénurie de sujets, rivalités périlleuses, discussions pénibles, 
tout semble conjuré pour paralyser son action. A force 
d'énergie, de dévouement, d'inlassable constance, il triom- 
phe de tous les obstacles e t  lbgue à son pays une maison d'é- 
ducation destinée 8 lui rendre d'inappréciables services. Ses 
euccesaeurs poursuivent la tâche commencée pour servir 
Dieu et la patrie. A eux comme à lui la lutte et les sacrifi- 
cea s'imposent. Mais l'esprit du fondateur les anime, et  
iia prodiguent sans compter leurs forces, leurs talents, leur 
$me de prêtres et  de patriotes. Saluons en passant les Mail- 
loux, les Proulx, les Gauvreau, les Thomas-Benjamin Pelle- , 

tier, les Pilote, les André Pelletier. GrAce 8 ces généreux 
éOucateurs, l'œuvre se développe, elle enfante des résultats 
merveilleux. Une glorieuse couronne de pretres - dont le 
nombre dépasoe aujourd'hui quatre cents - décore son 
front. E t  ii c8té de cette armée de lévites, des légions 
de citoyens portent son nom bien haut dans les différentes 
aphéres de i'activité sociale. Désormais Sainte-Anne occupe 
une place d'honneur parmi nos institutions d'enseignement 
secondaire. 

Mais, comme les nations, les œuvres ont leurs fluctuatio~n 
et leurs crises. Sainte-Anne a connu ces alternatives. A 
moment meme où s'accroissait son prestige et grandissa 
ea renommée, i'épreuve venait s'abattre sur notre cher CO 
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lège. Nous avons vu ces jours, nous avons compris les 
angoisses de nos pères et de nos maîtres, nous avons senti 
les souffles orageux battre ces murs bénis oii s'abritait notre 
jeunesse. E t  malgré notre inexpérience, nous avons deviné 
qu'un angoissant problème s'agitait autour de nous. L'œu- 
vre de M. Painchaud serait-elle menacée de destruction? 
Notre Alma Mater se verrait-elle frappée au cœur en plein 
essor ? Cette génératrice ,de lumière et de vertu allait-elle 
cesser de faire rayonner autour d'elle la chaleur et  la vie? 
Non- Messieurs, Dieu veillait sur Sainte-Anne. Il  susci- 

:s sauveurs. Il  inspirait des générosités. De fécondes 
ives et des dévouements admirables accomplissaient 

~ ~ " r e  de salut et de restauration, à laquelle resteront tou- 
jours attachés les noms de Poiré et de ses vénérés collabora- 
teurs: les Buteau et les Trudelle. Le péril était conjuré, et 
notre cher collège reprenait son ascension lumineuse, un i n s  
tant entravée. 

Depuis lors, Messieurs, vous le saves comme moi, il a 
marché à pas de géant dans la voie du progrès. Les derniera 

s nous ont fait aasister à des prodiges. Des hommes 
wges conceptions et à i'indomptable vaillance lui o ~ t  
une nouvelle et puissante impulsion. Sous leur action 

énergique et incessante, il a franchi presque sans arrêt d'in- 
croyables étapes, entratnant P. sa suite sa glorieuse filiale, 
l'école d'agriculture, l'un de ses beaux fleurons. E t  aujour- 
d'hui nos regards émerveillés s'étonnent de tant d'obstacles 
surmontés ,de tant d'épreuves subies sans fléchir, de tant 
d'améliorations réalisées, de tant d'objectifs atteints, de tant 
,a, ,,. iages agencés, de tant de beauté créée, en un mot d'un 

:ndide épanouissement d'efficacité, de force et de vite- 

contin 
facteu 

lneur B vous, constructeurs, édificateurs, restaurateurs, 
iuateurs grandioses d'une grande œuvre, admirables 
irs de progrès matériel, intellectuel et  moral ! Honneur 



à vous ! Si votre humilité n'opposait à nos hommages un 
bouclier. impénétrable, nous vous décernerions la couronne 
de lauriers dont Rome ornait le front de ses triomphateurs. 

E t  maintenant, me sera-t-il permis, à moi aussi, d'adresser 
un mot aux jeunes de la famille, aux enfants qui ont encore 
la joie d'habiter le foyer. Mes chers amis, vous êtes à I'%ge 
des résolutions généreuses et des nobles ambitions. Je  vou- 
drais qu'en cette fête, qui marquera sans doute une date 
dans vos souvenirs, vous formiez une résolution e t  vous con- 
ceviez une ambition. Cette résolution e t  cette ambition, 
je les résumerais toutes deux dans ces deux mots : Ascende 
szcperius. Ils pourraient être la devise de notre chère Alma 
M e ,  toute son histoire le démontre. Qu'ils soient désor- 
mais la vôtre. Que ce soit là votre programme d'avenir. 
Plus haut, toujours plus haut !-plus haut dans le travail, 
plus haut dans le devoir, plus haut dans l'honneur, plus haut 
dans la vertu, plus haut dans l'objet poursuivi e t  dans la 
tâche accomplie ! Mettez-vous dès à présent en garde contre 
ce mal canadien, le contentement facile, le culte de l'à-peu- 
prés, de l'assez bien, du su5snnt. Visez à l'excellence, et, 
comme on l'écrivait récemment, tendez sans cesse vers la 
supériorité, aspirez aux sommets. Que cet esprit, qui est 
celui de Sainte-Anne, soit votre esprit. Votre race vous le . 
demande, et demain votre patrie aurs. S e s o i ~  que vons soyez 
dans tous les domaines, des hommes supérieurs. Notre 
avenir national est à ce-prix. Les heures présentes sont 
graves, les heures prochaines le seront peut-être davantage 
encore. Préparez-nous des intelligences, préparez-nous des 
campétences, préparez-hous des éloquences, préparez-nous 
des énergies, préparez-nous des forces intellectuelles e t  des 
valeurs sociales capables de nous assurer le rang qui nous ap- 
partient dans l'évolution des destinées canadiennes. Ascen- 
de, aacende supmius I 

Messieurs, dans un de ces admirables discours que le Père 



Lacordaire prononçait annuellement devant les élèves e t  les 
parents réunis à la  célèbre école de Sorèze, pour la solennité 
de la distribution des prix, il évoquait un souvenir emprunté 
à la vie de Chateaubriand : " Courbé sous le poids de la 
gloire et des années, le grand écrivain se retrouvait un jour aux 
bords solitaires du Lido, à l'extrémité des lagunes de Venise. 
Le ciel, la mer, l'air, le rivage des fles e t  l'horizon de l'Italie, 
tout se représentait aux regards du poète comme il l'avait 
autrefois admiré. C'était bien là Venise avec ses coupoles 
sortant des eaux, c'était le lion de Saint-Marc avec sa fameuse 
inscription : " Paix à toi, Marc, mon évangéliste ". C'étaient 
les mêmes splendeurs obscurcies dans la défaite e t  la servitu- 
de, mais empruntant aux ruines un charme qui n'avait point 
péri ; c'était enfin le meme spectacle, les mêmes bruits, le 
même-silence, l'orient et l'Occident réunis en un point glo- 
rieux, au pied des Alpes illuminées de tous les souvenirs de 
Rome et de tous ceux de la Grèce. Cependant le vieillard 
demeurait pensif e t  triste ; il ne pouvait croire que ce f a t  
là Venise, cette Venise de sa jeunesse qui l'avait ému, e t  
comprenant que c'était lui seul qui n'était plus le même, il 
livra aux brises de la mer qui le sollicitaient en vain cette 
parole mélancolique : " Le vent qui souffle sur une tete dé- 
pouillée ne vient d'aucun rivage heureux ! " Puis, reprenant 
ce mot, empreint d'une tristesse si poignante, l'illustre domi- 
nicain s'écriait : " Pour moi, en me retrouvant en présence 

. d'une scène qui fut ma première initiation à la  vie publique, 
je n'éprouve point, malgré la différence des Ages, un désen- 
chantement si cruel. I l  me semble que ma jeunesse revit 
dans celle qui m'entoure, et, au bruit de vos sympathies pour 
nos heureux triomphateurs, à la pensée des joies plus intimes 
e t  plus profondes qui vont sortir du cœur de tant  de mères, 
je me dirai à moi-même, content et consolé : " Le vent qui 
souffle sur une tête dépouillée, vient quelquefois d'un rivage 
heureux 1 ! " 



Messieurs, aucun de nous n'a l'illusion d'être un Chateau- 
briand, et notre cher collége de Sainte-Anne, perché sur le 
flanc de sa montagne, ne ressemble en rien à la cité des lagu- 
nes, si illuminée par les flots de L'Adriatique. Cependant, 
nous aussi, aprés avoir subi l'assaut des événements et les 
blessures du temps, nous revenons à des lieux qui furent l'en- 
chantement et la lumière de notre jeunesse. Nous y reve- 
nons à l'heure oit l'ombre de notre vie s'allonge au soleil dé- 
clinant de nos jours. E t  sentant nos fronts brûlants des 
fièvres de la lutte et de l'épreuve se rafraîchir aux brises em- 
baumées du " sonore bocage " ; mieux encore, en sentant 
nos cœurs battre des mêmes émotions, des memes tendresses, 
des mêmes enthousiasmes, et nos $mes communier avec les 
v8tres dans la même foi, dans le m@me idéal, dans les mêmes 
aspirations nationales et  religieuses ; en saluant surtout ces 
générations nouvelles, débordantes de séve, dont les vertus 
et  les ardeurs généreuses promettent 8. notre patrie de si glo- 
rieux lendemains, nous aussi nous éprouvons, comme le 
grand moine de Sorèze, le besoin de nous écrier : " Le vent 
qui souffle sur une tête dépouillée vient quelquefois d'un 
rivage heureux." 

O mes vieux compagnons et vous jeunes amis ! frères d'au- 
trefois et  frères d'aujourd'hui ! accueillez cette parole en 
m@me temps comme un témoignage et une affirmation : 
comme le témoignage d'une allégresse reconnaissante B 1'6~0- 
cation des bienfaits dont fut ici comblée notre adolescence, 
et dont, malgré tout, nous avons conservb l'ineffaçable em- 
preinte ; et comme l'affirmation d'une espérance indéfecti- 
ble aux réalisations magnifiques et  aux survivances triom- 
phantes dont les merveilles accomplies sous nos yeux et les 
germinations fécondes qui s'élaborent dans ce sol béni nous 
donnent l'inébranlable-assurance. 



,E COLLÈG. 
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